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PRIEiRES DES Q«UA142TE-1EUJRÉS

Dimanc'he, 16
Mardi, 18
JeuLdi, 20
S-.teaei, 2

sept - Sainte Cécile de Valleyfield.
C& -Saint Cyprien.
cc -Saiint-François-Xavier de Verchères.

cc- Apparition de Saint-Michel.

FÊ~TES DE LA SEMAINE

DIMANCHE, 16 septembre ; 18e Dimanche après la Pentecôte
'Fête des sept douleurs de la Bienheureuse Vierge Marie,

clou ble majeur, Ornements blancs.

Lundi, 17 - Sacrés Stigmates de Saint Prançois. - Double, ornements
blancs.

Mardi, 18 - Saint Joseph de Copertin. - Double, ornertients blancs.
Mercredi, 19 - Saint Janvier et ses compagnons martyrs - Double,

ornements rougyes - Qnatre temps.
Jeudi, 20-- Saint Eustache et ses compagnons martyÊs. - Double,

ornements rouges.
Vendredi,, 21 - Saint Mathieu apôtres. - Double, Ornements roigges.

Quatre-Temps.
Samedi,, 22 - Saint Thomas de Villeneùv~eg -.Double, Ornements blanc-

Quatre-Temps.

ÔFFICES EXTrRAttDlgAlAES

NVotre-Damiie. -Dimnancehe 16. A l'heutre des -vêpres, Sa
Grandeur' Mgr de Montréal fera la béniédcicticn-I duinouveau
baptistère.
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LETTRE DE N. T. s. P. LE PAPE LÉON XIII, PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE,

AUX CARDINAUX DE LA SAINTE ÉGLISE ROMAINE) ANTONIN DE LUCA

VICE-CHANCELIER DE LA SAINTE ÉGLISE ROMAINE ; JEAN-

BAPTISTE PITRA, DIBLIOTHÉCAIRE DE LA SAINTE

ÉGLISE ROMAINE; JoSEPHI HERGENROETHEIi,

PREFET DES ARCHIVES DU VATICAN.

A Nos chers Fils les cardinaux de la sainte Eglise ronaine,"Antonin de
Luca, vice-chancelier de la S. E. R. ; Jean-Baptiste Pitra, bibliothé-
caire de la S. E. R.; Joseph HerUenroether, préfet des archives du
Vatican.

LÉON PP. XIII

NosCHERS FILS, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE.

Nous n'avons pu fréquemment considérer quels artifices ins-
pirent le plus de confiance à ceux qui s'efforcent de rendre sus-
pectes et odieuses l'Eglise et la Papauté, sans reconnaître qu'avec
beaucoup de force et de perfidie ils s'attaquaient à l'histoire des
àges chrétiens, et sùî-tout aùx annales-qui renferment les fastes des
Pontifes romains, dans leur rapport et leur liaison avec les des-
tinées italiennes.-Partagean t cette observation, plusieurs évéques
de cette c.ontrée se sont déclarés noa moins émus des maux passés,
qu'eff-ayés de l'avenir. En effet, il est aussi dangereux qu'injuste
de sacrifier la vérité de l'histoire à la haine du Pontife romain,
dans le but manifeste de mettre par force les souvenirs du passé,
travestis par le mensonge, au soi-vice des innovations italiennes.-
Notre devoir étant donc, non-seulement de revendiquer les autres
droits die l'Eglise, rnais de venger contre une injuste attaque la di-
gnité et l'honneur dn Siége apostolique, voulant qu'enfin la vérité
soit victorieuse, et que les Italiens sachent quelle fut pour eux,
dans le passé,_et quelle sera dans l'avenir la plus abondante source
de bienfaits, Nous avons résolu, Nos chers Fils, de vous commu-
niquer Nos vues sur ce grave sujot, et d'en confier l'exécution à
votre sagesse.

Les incorruptibles monuments de l'histoire, à les considérer avec
un esprit calme et dégagé de. préjugés, sont par eux-mêmes une
apologie magnifique et spontanée de l'église et du pontificat. On
peut en voir ressortir la vraie nature et la grandeur des institu-
tions chrétiennes. A travers de redoutables combats et d'écla-
tantes victoires, l'Eglise apparaît dans sa force et sa vertu divine;
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et. par le témoignage évident des faits, se r(évèlent et brilleIt lhs
bienfaits considérables que les Pontifes romains ont répandus sur
tous les peuples, mais avec plus d'abondance sur le sol où la divine
Providence a placé le Siége apostolique. Aussi convenait-il à
ceux qui, par toutes sorte's d'efforts, ont assailli le pontificat, de ne
pas épargner l'histoire, témoin de ces grandes choses. Et certes,
ils ont entrepris d'attenter à son intégrité, et avec un art et une
perversion tels, que les armes les plus propres à repousser l'injuste
agression sont devenues des traits offensifs.

C'est le genre d'attaque adopté, il y a trois siècles, par les Cen-
turiateurs de Magdebourg. Comme, en effet, les auteurs et fau-
teurs des opinions nouvelles n'avaient pn abattre les remparts de
la doctrine catholique, par une nouvelle stratégie, ils poussèrent
l'Eglise dans les discussions historiques.-L'exemple des Centuria-
teurs fut renouvelé par la plupart des écolesen révolte contre l'an-
cienne doctrine, et suivi, ce qui Ôst d'autant plus malheureux, par
plusieurs catholiques de religion et de race italienne. Ainsi, dans
le but que Nous avons signalé, on se mit à scruter les moindres
vestiges d'antiquités; à fouiller partout·les recoins des archives; à
remettre en lumière des fâbles futiles; à répéter cent fois des im-
postures cent fois réfutées. Mutilant souvent ou rejetant habi-
lement dans l'ombre ce qui forme comme les plus grands traitû de
l'histoire, on se plut à dissimuler par le silence les faits glorieux
et les gestes mémorables, pendant qu'on redoublait d'attention
pour signaler et exagérer ce qui pouvait être moins prudent et
moins irréprochrble ; bien qu'éviter tout en ce genre soit plus
difficile que ne le t~-mporte la nature humaine. On a même cru
permis de scruter, avec une sagacité perverse, les secrets douteux de
la vie privée, saisissant ainsi et mettant en relief tout ce qui sem-
blait offrir à la multitude, avide de scandales, l'appât d'un scan-
dale et d'une diffamation. Parmi les plus grands Pontifes, même
ceux d'une vertu éminente ont été accusés et flétris comme am-
bitieux, superbes, impérieux. A ceux, dont les actes glorieux dé-
fiaient la haine, on a reproché leurs intentions; et mille fois on a
entendu ce cri insensé, que l'église avait nui au progrès des
esprits, à la civilisation des peuples. En particulier, le principat
civil des Pontifes romains, fondé non sans un dessein providen-
tiel pour sauvegarder leur indépendance et leur majesté, cette sou-
veraineté aussi légitime dans son droit de possession que recom-
mandable par des bienfaits sans nombre, a été en butte aux traits
les plus acérés de la malveillance et de la calomnie.

Les mûmes trames onticours aujourd'hui; et certes, plus que
jamais, on peut dire en c temps-ci que l'art de l'historien est une
conspiration contre la vérité. Ainsi, les anciennes accusations
étant remises en circulation, on voit le mensonge se glisser auda-
cieuseient dans de volumineuses compilations et d'exigus
pamphleLt, dans les feuilles volantes du journalisme et sous les
décors séduisants du théâtre. Trop nombreux sont ceux qui



veulent que le souvenir des vieux temps soit l'auxiliaire des ou-
trages.-De nos jours, la Sicile en a fourni une preuve quand, à
l'occasion de certain souvenir sanglant, on a lancé contre l'honneur
de nos prédécesseurs des invectives consignées à perpétuité, en
termes grossiers, sur des monuments. C.est ce qu'on vit peu
après, quand on rendit des honneurs publics à un homme de
Brescia, comme si son génie séditieux et son hostilité contre le
Saint-Siége l'eussent recommandé à la postérité. Derechef%on s'est
empressé d'exciter les haines populaires, et d'agiter contre les plus
grands Papes les torches ardentes de la calomnie. Sil a fallu
pourtant rappeler des traits tout à fait honorables à l'Eglise, où la
lumière éclatante confondait toutes les noirceurs de la calomnie,
à force d'atténuation et de dissimulation, on a fait en sorte que la
moindre part d'éloge et de mérite en revînt aux Pontifes.

Mais le plus grave est qu'une telle méthode de traiter l'histoire a
envahi même les écoles. Très souvent, en effet, on donne aux
enfants, pour les instruire, des manuels parsemés de ces men-
songes; et, surtout si la perversité ou la légèreté du maître s'y
préte, les jeunes lecteurs', familiarisés avec ces récits, sont faci-
lement pris de dégoût pour la vénérable antiquité, et imbus d'un
mépris impudent pour les choses et les personnes les plus saintes.
Au delà des lettres éléme.ntaires, il n'est pas rare que le danger-
soit plus considérable; car dans les études supérieures, le récit des
faits conduit à l'examen des causes; de cet examen on bàtit des
théories sur des préjugés téméraires, le plus souvent en désaccord
flagrant avec la révélation divine, et sans autre motif que de dis-
simuler et cacher tout ce que les institutions chrétiennes ont eu
de plus salutaire dans le cours des choses humaines et dans la
succession des événements. Ainsi font la plupart, examinant peu
combien ils sont inconséluents, à quelles absurdités ils se livrent,
et quelle masse de ténèbres ils répandent sur ce qu'on nomme la
philosophie de l'histoire. En somme, sans descendre aux détails,
le plan général d'enseigner l'histoire a pour but de rendre l'Eglise
suspecte, les Papes odieux, et de persuader surtout à la foule que-
le gouvernement pontifical est un obstacle à la prospérité et à la
grandeur italienne.

Or, on ne peut rien dire qui révolte davantage la vérité, au point
qu'il faut grandement s'étonner que de telles accusations,.si for-
lement réfutées par tant de témoignages, puissent encore paraître
vraisemblables à plusieurs.-En vérité, c'est à l'éternelle mémoire
de la postérité que l'histoire consacre les immenses mérites du
pontificat romain envers l'Europe, et par excellence envers l'Italie,
qui, plus que toute autre, comme il était naturel, a reçu du Saint-
Siége la plus grande somme d'avantages et de faveurs. Il faut, en
premier lieu, tenir compte de ce que les Italiens ont conservé in-
tacte et sans dissidence la concorde religieuse : inestimable bien
des peuples, qui donne à ceux qui en jouissent la plus ferme ga-
r4ntie pour la prospérité de la famille et de l société,-Et, pour
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toucher un point spécial, nul n'ignore que, dans l'effondrement
des grandeurs romaines, aux formidables invasions des barbares les
Papes opposèrent la plus forte rés-tance; et que c'est grâce à leur
sagesse et à leur constance, si plus d'une fois la fureur des en-
nemis a été réprimée, le sol italien préservé du carnage et de l'in*-
cendie, Rome sauvée de la destruction. Puis, à cet'e époque, où
les empereurs d'Orient portaient ailleurs les soucis de leur poli-
tique, l'talie, dans son isolement et son dénuement, n'eut point
d'autfes tuteurs de ses intéréts que les Pontifes romains. En ces
calamités, leur insigne charité, concourant avec d'autres causes,donna naissance à leur souveraineté, qui a cu cette gloire, d'être
toujou'rs inséparable de la commune utilité. En effet, si le Saint-
Siége a pu promouvoir tout ce qui intéresse le droit et la civili-
sation, s'il a pu étendre sa forte influence à l'ordre civil, et em-
brasser avec ensemble les besoins de la société, il ne faut pas mé-
nager les actions de grâces au pouvoir temporel, qui a fourni.
pour exécuter ces couvres considérables, la lierté et les ressources
nécessaires. Bien plus, si nos prédécesseurs ont dû, dans la cons-
cience de leur devoir, défendre leurs droits de souverain contre
l'ambition des envahisseuì·s, par là même ils ont plus d'une fois
préservé l'Italie de la domination étrangère. Môme aux yeux des
contemporains on l'a contitée, alors que le Saint-Siége, tenant
ferme devant les armes victorieuses d'un très grand empereur,
obtient du congrès des rois que tous ses droits de souveraineté
fussent restitués.-Les peuples d'Italie n'ont pas moins profité de
la résistance indépendante des Papes aux injustes passions des
princes; comme de l'héroïsme avec lequel, grioupant toutes les
forces de l'Europe dans un pacte commun, ils ont soutenu le ter-
rible choc (les Turcs s'avançant à coups redoublés et meurtriers.
Deux grands combats, qui ont détruit les bandes ennemies de.
l'Italie et de la chrétienté, l'un.dans les plaines de la Lombardie,
l'autre dans les eaux de Lépante, furent préparés et livrés à l'aide
et sous les auspices du Siége apostolique. Les expéditions en
Terre-Sainte, entreprises par l'impulsion des Papes, ont eu pour
résultat la gloire et la puissance navale des Italiens. De même les
républiques populaires ont emprunté à la sagesse des Pontifes les
lois, la vie, la persévérance.-A l'honneur du Saint-Siége revient
la plus grande part du renom que l'Italie s'est acquis dans les
sciences et les beaux-arts. Les lettres grecques et latines eussent
péri, peu s'en faut, si les Papes et le clergé n'eussent sauvé du
naufrage les débris des ouvres anciennes. A Rome, ce qui s'est
fait et accompli parle encore plus haut : les moiuments an-
tiques conservés à grands frais, les chefs-d'œouvre nouveaux,
créés et perfectionnés par le génie (tes princes de l'art, les musées
et les bibliothèques fondés, les écoles ouvertes à l'éducation de la
jeunesse, l'inauguration de grands lycées ; toutes choses qui ont
porté Romne à ce point d'honneur, que d'une voix unanime elle est
jugée la mère des beaux-arts.

(A continuer).
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CHRONIQUE DIOCÉSAINE ET PROVINCIALE.

Par décision de S. Grandeur Mgr de Montréal, en date du 7 sep-
teibre 1883, ont été nommés:

M. Lepailleur, vicaire à Hochelaga ; M. O'Donnell, vicaire à
Sainte-Anne (Montréal) ; M. Kiernan, vicaire à N.-D. du Bon Con-
seil ; M. Fahey, vicaire à Saint-Gabriel (Montréal) ; M. Ed. Papin,
vicaire à Saint-Charles ; M. M. Martin, vicaire à Saint-Roch ; M.
Beaudoin, vicaire au Sacré Cour ; M. S. Moveau, vicaire à Saint-
Paul Ermite ; M. Pariseau, vicaire à Saint-Cle ; M. Viau, vicaire
à Saint-Jean ; M. D. Graton, vicaire à l'Ile Bizard ; M. V. Dupuis,
vicaire à Laprairie ; M. R. Laborge, vicaire à Saint-Cyprien ; M. J.
L Lévéque, vicaire à Saint-Barthélemi.

Dimanche dernier la fête du Saint Nom dela B. V. Marie, patron-
ne du diocèse, de la cité et de l'église Notre Dame, a été célébrée
dans cete église avec une grande pompe.

Sa Grandeur Mgr de Montréal,assistait au trône à la grand'messe,
ayant pour prêtre assistant, M. le curé Santenne et pour diacres
d'honneur MM. Delavigne et Troie. M. Colin, supérieur du sémi-
naire, a chanté la messe, assisté de MM. Godin et Guihot.

L'église de Notre-Dame avait revêtu ses plus belles décorations
et le choeur, dirigé par M. l'abbé Desrochers, a exécuté la messe de
de Sainte-Thérèse de Thomas de la Hache. Avant le commence-
miat de la messe il a été chanté un cantique à la consécration du
chœur de l'église Notre-Dame à la sainte Vierge. Ce cantique, qui
a produit le meilleur effet, a été composé par le directeur du chour
pour la rentrée des chantres et des élèves des écoles des Frères.

M. l'abbé Martineau a fait le sermon dans lequel il a par.lé de la
puissance du Saint Norn de Marie.

Après avoir raconté plusieurs faits historiques, qui, dans le passé,
montrent cette puissance, le prédicateur a rappelé que c'était à
l'invocation de ce saint nom tont-puissant de Marie que les Autri-
chiens, assiégés dans Vienne par les Turcs, il y a deux siècles, et
réduits à la dernière extrémité, ont dû le secotars que leur a apporté
Jean Sobiesky à la téte de son armée, au moment -où ils allaient
être forcés de capituler.

Et dans ces derniers jours, a-t-il ajouté, quelle grande puissance
a eu polir nous le saint nom de Marie ; c'est en l'invoquant que
nous avons pu faire ce pèlerinage à Lourdes, qui est, sinon par le
nombre des pèlerins, du moins par ses résultats un événement
important.

Nous avons invoqué avec vous avant de quitter Montréal le saint
nom de Marie dans le sanctuaire vénéré de Notre-Dame de Bonse-
cours c'est ai chant de l'4ve Maris Steta que le vaisseau qui nous
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emportait vers l'Orégon a laissé nos quais : ce saint nom nous a
préservés de tout danger, voir même de toute incommodité.
Pendant les·dix jours de traversée, la mer a été d'un calme tel que

les matelots nous disaient que depuis 25ans ils ne l'avaient jamais
vue si tranquille. Aussi avons-nous pu tous les jours célébrer la
sainte messe, et le calice a toujours reposé sur l'autel sans qu'une
autre main que celle du célébrant ait été obligée de le tenir. Nous
avon parcouru l'Angleterre ayanl toujours du beau temps; et dans
ce détroit, où d'ordinaire la mer est si agitée que cet.te courte tra-
versée de la Manche est un véritable supplice, nous avons eu encore
une mer des plus calmes : Marie nous protégeait I

Grâce à elle, le temps a toujours été beau, nous n'avons ei de la
pluie qu'un seul jour ; c'etait à Paris, pendant que nous traversions
les Champs-Elysées ; Marie le voulait ainsi pour nous faire com-
prendre qu'étant des pèlerins, nous ne devions pas nous arrêter
aux magnificences du monde, mais que nous devions ariver à notre
but, à Lourdes.

A Loui:des, fait bien rare, pendant trois jours nous n'avons
paseu de pluie; le soleil s'était voilé, donnant ainsi une douce trm-
pératüre ; l'air était si calme que pendant les processions à peiine
voyait on vaciller la Ilamme des cierges.

Si le saint nom de Marie nous a protégés sur la mer et sur terre,
sa protection n'a pas été moins efficace auprès des hommes. D'a-
bord, pendant le voyage sur l'Orégon, un magnifique et très con-
fortable steamer ; nous y étions catholiques et protestants àpeu
piès en nombre égal. Nous avons trouvé, tant auprès des passagers
protestants que de l'équipage et de son capitainel'accueil, au début,
le plus sympathique et plus tard le plus amical. Le capitaine, un
gentilhomme accompli, nous avait permis de transformer un salon
de l'Orégon en petite chapelle où tous les matins on célébrait trois
messes, à 6 h., 6, 7 h., auxquelles la plupart des pèlerins recevaie nt
la sainte communion ; sur le steamer nous disions le chapelet, nous
donnions les instructions, nous'récitions la prière du soir, nous
chantions des cantiques. Les premiers jours les protestants nous
regardaient avec curiosité, peu à peu ils s'intéressèrent à nos exer-
cices, ils les suivaient, nous demandaient de chanter tels ou tels
cantiques, et vers la fin du voyage nous eûmes le bonheur de voir
un ministre protestant assister à la sainte messe, agenouillé à deux
genoux, son livrede prières à la main. Les protestants sont comme
des enfants qui n'ont pas de mère, et en nous voyant prier et adorer
Marie, notre mère, c'était pour eux comme s'ils avaient retrouvé
la leur.
Notre recueillement, notre piété, ont vivement intéressé ces frères

séparés. Et,*lorsque, près d'arriver à Liverpool, la maladie et la
mort vinrent s'abattre sur un pauvre petit enfant de six mois, et
que les protestants virent nos pèlerins prodiguer leurs soins assi-
dus à ce pauvre petit être et leurs consolations à la mère désolée,
ils furent touchés au dernier point par cette charité qui s'exerçait
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- simplement et si dignement ; ils appelaient nos pèlerines : nos
sours de charité. Espérons que ces exemples porteront leurs fruil.s.

Dans Londres, dans cette immense et populeuse cité, la gloire
de l'Angleterre, nous avous circulé librement, n'ayan t jamais quitté
notre soutane et portant sur nos poitrines la coquille du pèlerin.
Nous excimes d'abord l'étonnement ;- on s'approchait de nous,
on nons regardait, et quand on savait qui nous étions et quel était
le but de notre voyage, l'étonnement se changeait on respect et on
fesait des vœux pour notre heureux voyage. Ne voit-on pas dans
ce fait, la toute-puissance du nom de Marie, et sa protection éten-
due sur nous.

Partout en Angleterré comme en France, soit dans les hôtels,
soit dans les trains de chemins de fer, sDit aux douanes, les hommes
ont été envers nous non-seulement polis et convenables, mais d'une
extrême bienveillance, s'appliquant à nous évrter tons les ennuis
du voyage. Toujours l'intercession du Saint nom Marie !

Comme nous l'avons déjà dit, la traversée de la Manche fut des
plus heureuses; aussi à l'approche des côtes de France tous les pé-
lerins étaient sur le pont, groupés autour de nous. Un seul cri, un
cri vibrant d'émotion s'éleva : Vive la France, vive notre patrie, nous
voici chez nous. Il est plus facile de concevoir que d'exprimer la
joie et le bonheur éprouvés en touchant cette terre tant aimée.

A Paris nous visitames les grands sanctuaires ; une messe fut
célébrée à Notre-Dame sur le môme autel où M. Olier avait célébré
le saint sacrifice pour les premiers fonde.teurs de Montréal. En re-
venant de notre pèlerinage à l'église du Vou National, à Mont-
martre -un. des plus mauvais quartiers de Paris-il nous est arrivé
la seul incident désagréable de ce long voyage ; quelques gamins
très jeunes, élèves et trop fidèles disciples des nouvelles écoles sans
Dieu, se moquèrent d'abord de nous et finirent par nous jeter
quelques petits graviers. Le cardinal Guibert, comme à Londres,
le cardinal Manning, nous fit la plus cordiale réception. En nous
donnant sa bénédiction, Son Eninence nous dit combien nous
étions heureux d'ôtre enfants de ce Canada dans lequel la piété et
la foi sont toujours si vives ; Elle nous demanda de prier pour la
France.

Enfin nous arrivâmes à Lourdes, et là encore se manifesta la
protection du saint nom de la Vierge Marie. En effet le premier
jour nous étions le seul pèlerinage. Et n'est-ce pas ainsi dans une
famille quand des enfants arrivent d'un lointain voyage ? Le pre-
mier jour, la mère veut les avoir seuls, pour mieux en jouir,
pour mieux. les aimer, ainsi fit Marie pour les pèlerins Canadiens.
Aussi quelle joie fut la nôtre pendant cette prière journée, avec
quelle ardeur, avec quelle foi nous l'implorâmes et de quel coeur
nous chantions ses louanges à la procession du soir où nous n'étions
guère qu'une ciuquantaine. Le lendemain on invite les étrangers
à venir se réjouir avec les enfantsrevenus, ce jour-là plus de mille
pèlerins nous entouraient, émerveillés de notre courage à entre-
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lrendre un si fatigant voyage, admirant notre piété. Le soir des
centaines de pèlerins, au chant de l'Ave Maria, fesaient cette pro-
cession pendant laquelle la veille nous étions si peu nombreux.
A ce moment, souvenir à jamais inneffaçable, lorsque après quel-
ques paroles adressées à ces nombreux pèlerins, retentit de cette
foule électrisée le cri : Vive le Canada, vive ce peuple si croyant,
quelle émotion fut la nôtre, quel bonheur fct celui de ces Canadiens
qi voyaient leur pays si aimé, si admir,é.

Ordinairement dans une famille, le troisième jour est le jour
du banquet ; il eu fut ainsi pour nous, nous prîmes part à un
festin préparé, pour ainsi-.dire, par Marie et servi par ses mains,
ases propres enfants dans la grotte merveilleuse de Lourdes ; avec
quel sentiment de gratitude et d'adoration nous reçûmes ce jour-
là la sainte communion

Le quatrième jour était le jour du départ; à la joie avait suc-
cédé la tristesse ; les larmes s'échappaient de nos yeux en visi-
tant pour la dernière fois ces lieux bénis. Mais nous fûmes un
peu consolés quand à nos adieux les autres pèlerins répondirent

non pas Adicu mais Au reboir" Ils avaient raison, car si ce pù-
lerinage canadien est le premier il ne sera certainement pas le
dernier ; nous emportânles cette douce espérance.

Revenus à Paris, le supérieur de Saint-Sulpice nous demanda
si nous avions eu des miracles pendant notre séjour à Lourdes-
Non, pas un, lui répondlmes-nous.-Mais le plus grand miracle,
nous dit-il, c'est votre pèlerinage lui-même. Venir de si loin,
laisser ses affaires, sa famille, épuiser quelquefois ses dernières
ressources pour aller prier à la grotte de Bernadette ; voilà le
miracle, le vrai miracle. Et puis vous n'aviez pas besoin de mi-
racle, votre foi est assez vive, votre piété est assez solide. Le pè-
lerinage de Parisaura des miracles, en aura plusieurs, les Pari-
siens en ont besoin, mais vous autres vous pouviez vous en
passer.

Le retour de Liverpool à Montréal ne fut pas aussi bon qwe
l'aller. Une tempéte de trois jours assaillit notre vaisseau ; mais
l'invocation de Marie à Lourdes nous avait donné une si grande
confiance en 3a protection que pas un coeur ne trembla ; et sa
protection fut bien efficace, car pendant que plusieurs navires se per-
dairent le nôtre arriva an port sans encomibre.Le saint Nom de Marie
a toujours fait régner parmi nous la concorde et la paix, et nous a
évité la plupart de ces froissements inévitables, dans une réunion
si prolongée. Notre union fut un spectacle si édifiant qu'un pro-
testant de Toronto, notre compagnon pendant tout le voyage, nous
a dit en nous quittant combien il était fâché de se séparer de nous
qui lui avions fait voir une union si complète, une charité si
touchante.

Oui, ce pèlerinage, comme nous le disions en commençant, sera
un événement important : important par les résultats qu'il aura
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pour les -pèlerins eux-mêmes et pour notre Canada qu'il a fait si
bieni apprécier à l'étranger ; important par les résultats qu'il atira
pour les protestants, nos compagnons, qui, grâce au Saint nom de
Marie, auront été touchés par l'exemple édifiant que nous leur
avons donné.

Et maintenant, Monseigneur, c'est sous vos auspices que ce pè-
lerinage a été entrepris, vous nous avez donné votre paternelle
bénédiction avant le départ, daignez la renouveler aujourd'hui et
bénir ces nombreux fidèles réunis dans cette église.

Le prédicateur dans le cours de son sermon a donné sur la
France des renseignements que nous sommes heureux de re-
produire.

Et cette France qu'on nous dépeignait sous de si sombres cou-
leurs, où disait-on l'impiété s'étalait partout, où la religion et ses
ministres étaient vilipendés, nous l'avons trouxvée toujours la pre-
mière par son amabilité et sa délicatesse : voyez les soins empres-
sés et touchants dont nons avons été l'objet ; la première par sa
charité sa générosité: voyez ces innombrables asiles pour les
vieillards, les enfants, les malades ; ces quêtes si fructueuses pour
les écoles libres, les religieux expuisés, les missions, les désastres
de toutes sortes et de tous pays ; la première par sa piété et sa foi:
voyez ses immenses basiliques templies de fidèles, ces Parisiens
courant après Dom Bosco, suspendus a ses lèvres et lui prodi-
guant des trésors pour aumônes; ces pèlerinages la parcourant
en tout sens. Que Dieu daigne donner à la France un gouverne-
ment chrétien et elle reprendra vite la première place à la tête
des nations catholiques.

Sa Grandeur Mgr de Montrégl, entouré d'un nombreux clergé, a
fait dimanche dernier la bénédiction solennelle de quatre cloches
à Lachine. De nombreux fidèles étaient venus de la ville et des
paroisses voisines se joindre pour cette fête aux citoyens de
Lachine.

L'église était richement et élégamment décorée ; sur les murs
se lisaient ces inscriptions : Je loue Dieu. ; J'appelle le peuple ; Je
plcure les défunts ; J'embellis les féics.

M. l'abbé S. Lonergan devait prêcher, mais empêché par la ma-
ladie, il n'a pu se rendre; il a été an dernier moment remplacé par
M. l'abbé Eiard de l'évêché. Le texte du sermon était : Si exal-
latius fucro à terrà, omnia traham ad me ipsum (Lorsque je serai
élevé entre le ciel et la terre, j'attirerai tout à noi). En terminant
le prédicateur a montré par un exemple comment les cloches ex-
priment la joie et la tristesse. Au moment de la mort de Pie IX.
leurs glas lugubres plongeaient dans le deuil tout l'univers ca-
tholique. Quelques jours plus tard, les cloches des 300 églises de
la ville éternelle annonçaient joyeusement que nous n'étions plus
orphelins, et proclamaient que le monde catholique avait trouvé
un pure dans la personne de S. Sainteté Léon XII£
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M. le curé Piché a annoncé que l'acquisition de ces cloches
était l'achèvement de l'église paroissiale. Nous devons féliciter
M. le curé de son zèle constant pour son église et ses paroissiens
de leur inépuisable générosité.

Dimanche dernier M. l'abbé Lévêque, prêtre SS., a recommencé
à l'église Nazareth ses instructions sur le Syllabus. Ces instruc-
tions auront lien tous les dimanches matin à 8 heures.

Mercredi Sa Grandeur Mgr de Montréal, assisté de M. Tranche-
montagne, chapelain de la Communauté et de M. Prumeau, curé
de Boucherville, a présidé à la Maison Mère, Villa.Maria, à l'impo-
saute cérémonie de la Vêture.

Il y a eu 5 prises d'habits et 28 professions.
Le sermon a été prononcé par M. O'Donell, curé de Saint-Denis.

Le Canadien annonce que la rentrée des élèves du petit pension-
nat des Sœurs de la charité vient d'avoir lieu. Les bonnes sSurs
ne gardent les garçons que jusqu'à l'âge de douze ans.

Les enfants ne sauraient être confiés à des mains plus habiles
et plus dévouées. Sous le rapport de l'hygiène et du confort,
comme sous celui de l'éducation, cet internat mérite d'être placé
au premier rang des maisons d'instruction publique.

M. le chanoine Langis, du diocèse de Rimouski, est nommé
curé de l'Ile Verte, et M. l'abbé Couture, du collége de Rimouski,
a laissé le diocèse pour accepter le poste de curé de H1awkiesbury,
dans le diocèse d'Ottawa.

Nous donnerons dans notre prochain numéro la suite du Sanc-
tuaire de Notre-Damie (le Lourdes à Montréal.

Nous prions nos abonnés qui n'ont pas encore payé leur abou
lement de vouloir bien nlous en faire parvenir le montant. Nous
leur en serons très reconnaissants.
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HENRI V.

On lit dans le Monde de Paris:
"Monsieur le comte de Chambord a cessé de souffrir: il a rendu

à Dieu la grande âme qu'il en avait reçue.
Aucune voix humaine ne dira jamais ce qu'il emporte, mais

nous savons ce qu'il laisse: il laisse un souvenir digne de sa race.
"Il fut le serviteur imflexible du droit.
"il fut l'intrépide gardien de la tradition nationale.
"Son nom restera comme le symbole de l'honneur.

En lui tout était royal : il sut donner une incomparable ma-
jesté à la royauté de l'exil; il força le respect du monde entier :
aux bassesses du temps il opposa un idéal à la fois très haut et
très accessible.

" Que l'Europe ait encore des rois ou des simulacres de rois,
elle sent qu'elle vient de perdre le vrai roi : le roi est mort!

" Bien qu'il n'ait point régné, la noble figure d'Henri V n'en
brillera pas moins dans l'histoire d'un éclat immortel !

" Il a aimé la France d'un amour tendre, fidèle, violent, ex-
clusif ! L'une de ses douleurs suprêmes aura été la pensée de
laisser sa dépouille mortelle au sein de la terre étrangère !

" Maintenant M. le comte de Paris est le premier des Bourbons
de la maison de France. Bientôt il sera agenouillé devant le
cercueil de l'ainée de sa famille. Les-bras qui l'ont reçu en deux
circonstances solennelles ne pourront plus, hélas ! s'ouvrir à son
approche pour le presser sur le plus généreux des cours; mais la
réconciliation a été sincère, elle a été complète; elle a effacé ce
qu'il y avait à effacer, renoué ce qu'il y avait à renouer: la
France, grâce à cette réconciliation magnanime, peut rentrer en
possession de l'ordre monarchique légitime et faire revivre la tra-
dition politique à laquelle elle doit d'ètre la France.

Ce résultat d'un prix inestimable est le gage d'une grande
espérance, car la vie des peuples ne s'arrête pas; cette pensée du
salut de la patrie et de ce qu'a fait pour elle l'auguste prince qui
vient (le nous quitter peut seule adoucir l'amertume d'une perte,
qui, quoiqu'il arrive, restera absolurment irréparable.

" Pour se consoler des douleurs de l'heure présente, il faut fixer
des regards sur l'avenir: le Roi est mort ! Vive le Roi !

DERNIERS MOMENTS DE MoNSEIGNEUR LE COMTE DE CHA.MBoRD.

Le 23 à huit heures du soir on vint annoncer aux princes que
l'agonie était proche.
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Tout le monde ao rendit dans la chambre à coucher de Modt-
seigneur le Comte de Chambord et dans le salon voisin.

outenue par um courage admirable, Mme la Comtesse de Cham-
bord passa toute la nuit près du lit de Monseigneur, serrant sa
main dans les siennes et lui prodiguant les témoignages de sa
tendresse, auxquels, jusqu'au dernier mcomient, il répondit par une
affectueuse étreinte.

Les prières des agonisants furent dites deux fois dans le cou-
rant de la nuit.

Malgré la douleur <le tous il réguait un silence solennel et re-
cueilli, qui n'était interrompu que par la voix de Madame récitant
des prières, ou par la voix de Monseigneur le Comte de Chambord
prononçant encore quelques paroles parmi lesquelles on pouvait
distinguer encore le nom de la France.

Toute la nuit se passa ainsi, et peu après six heures, une légère
agitation s'est manifestée chez Monseigneur, Madame s'est penché
vers lui, elle a fait signe au docteur Mayer. Monseigneur ne parait
pas les avoir reconnus. Est-ce la fin?

Une heure plus tard, Monseigneur ne donne plus signe de vie.
Le docteur Mayer approche de ses lèvres un miroir et le retire
La glace n'en est pas ternie.

Monseigneur est mort 1
Madame n'est plus maîtresse de sa volonté. Elle tombe éva-

nouie dans les bras des deux religieuses.
Bientôt, Madame a repris ses sens. Elle se redresse avec une

sorte d'héroïsme.
-Monsieur de Blacas, dit-elle, je vous prie de fermer les yeux

à mon mari.
M. de Blacas s'incline, accablé de douleur, les joues inondées

de larmes, pour remercier Madame de ce. insigne honneur, et
remplit son pieux devoir.

Puis tous les assistants défilent, suivant leur rang, devant la
dépouille de Monseigneur et lui baisent la main.

A neuf heures, une messe est dite dans la chapelle du château
pour le repos de l'ûme (le Monseigneur. M. l'abbé Curé a prononce
une courte et émouvante allocution, disant " Dieu a accepté la
vie de Monseigneur en propitiation pour la France."

Quand les parents, les amis, les fidèles reviennent auprès du lit
funèbre, des cierges sont allumés tout autour, des fleurs sont je-
tées sur les oreillers, les couvertures, Des sours alsaciennes
versent des larmes et prient devant l'arrière-petit-fils de Henri IV
et de Louis XIV.

La mort a rendu à Monseigneur toute la sérénité de son beau
visage. La najesté, la finesse et la bonté restent peintes sur ses
traits amaigris.



U.i QUE dýESTÉ QUE LA V1É.

On passe toute sa vie à se préparer à vivre; on veut se faire nil
établissement parfait, on s'arrange une demeure : encore ceci, et
il n'y manquera plus rien ; il semble que chaque jour les apprêts
en vont être bientôt terminés, que c'est demain qu'on y entrera,
et la mort arrive avant qu'on se soit installé dans la vie. Vraiment
ce monde est une hôtellerie où l'on ne doit séjourner qu'une nuit.
Qu'importe le logement qu'on y trouve et quelle place on y
occupe? A quoi bon se donner tant de fatigues et tant de tour-
ments,pour l'avoir un peu plus grande ou un peu plus belle, quand
on l'aura pour si peu de temps ? C'est une folie d'employer toutes
les heures à- s'y faire, pour les derniers moments, un lit où peut-
être on ne s'étendra même pas. Quel est l'insensé qui, arrivant
dans un lieu où il n'a qu'une nuit à passer, se met'rait à amasser
des pierres pour s'y construire un palais?... He treux celui qui
tient les yeux sur le terme de son voyage et ne regarde pas môme
la figure de ce lieu de halte! Son cœur est dans la patrie, et il a
hûte qu'il soit jour pour le suivre.

UanICm'UJCHEssE·BATRIX D'ESTE ET L'EMPEREUR D'AUTRICHE.

Nous lisons dans l'Ulnità caltolica d'intéressants détails sur une
visite faite à Gratz, par l'empereur d'Autriche, à sa cousine Par-
chiduchesse Béatrix d'Este, sour de WM, la Comtesse de Chambord,
qui réside chez les Carmélites de cette ville. Depuis vingt-quatre
ans la pieuse archiduchesse, fille et sour de souverains, habite
dans ce pauvre couvent, elle qui avant son exil immérité fut l'idole
de la cour de Vienne. C'est là que François-oJseph, interrompant
les fêtes qui l'accueillent sur son passage triomphal à travers la
Styrie, est allé lui rendre hommage. L'empereur était accompa-
gné de l'un des fils de la princesse, Don Alphonse de Bourbon,
pour lequel Sai Majesté s'est montrée remplie de courtoisie et de
procédés chevaleresques.

Les portes de la clôture du monastère s'onvrirent devant Pein-
pereur, escorté du prince-évêque de Gratz, des infants d'Espagne
et de quelques personnages de distinction.

On ne saurait redire l'édifiante impression que ressentit l'empe-
reur en voyant sa noble cousine, la soeur de Madame la Comtesse
de Cliambord, dans ce pauvre couvent du Carmel, ni l'échange des
paroles affectueuses qui eurent lieu de part et d'autre. Le cou-
traste entre l'humble bure des religieuses et le brillant éclat des
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uniformes militaires était également frappant. Sur l'invitation de
la princesse, l'empereur, qu'on avait reçu dans la salle de récré-
ation, visita le chour et les cellules des religieuses. Il fut visible-
ment ému en voyant la pauvre chambre où logeait celle qu'il avait
connue à la cour, et qui, de ses magnificences passées, n'avait
gardé qu'une couche dure et étroite.

UN ADMIRABLE JEUNE HOMME.

M. de Pontmartin a écrit, le délicieux, chrétien et touchant
récit suivant :

"Frédéric Ozanam avait à peine vingt ans ; il était simple éta-
diant en droit, et déjà la jeunesse chrétienne des écoles se groupait
autour de lui. Il possédait à la fois la persuasive éloquence de la
parole et l'active éloquence des œuvres. Sa piété était si douce,
son savoir si profond, sa physionomie si sympathique, sa vie si
pure, que les voltairiens eix--mêmes s'inclinaient devant ce jeune
catholique, et que, pendant les années trop courtes où il occupa la
chaire des littératures étrangères, il combattit tous les préjugés
hostiles à l'esprit chrétien, et ne recueillit jamais, dans ce public
si turbulent et si réfractaire, que des marques d'affection, de défé-
rence, d'admiration et de respect.

" J'allai le voir ; je le trouvai entouré de cinq à six jeunes gens,
un peu plus âgés que lui, et qui pourtant le reconnaissaient déjà
pour leur maître et leur guide. Je n'en vis qu'un, et je mécriai

- Paul Savenay ! le saint ds Guérande
"- Oui, le sair- t de Guérande ! le bien nommé ! me dit Ozanam,

avec son bon sour re.
" Ici encore me!, Souvenirs doivent faire un pas en arrière.

Dans mes causeries avec le P. Victorin, on a vu que je ne lui
cachais pas l'espri . d'irréligion qui régnait, à cette époque, dans les
colléges de Paris. Il y avait pourtant des exceptions, et je n'en
voudrais pour pre ave que le banc d'h-rnneur où je m'étais souvent
assis à côté de deux camarades, dont l'un a été le P. d'Alzon, et
l'autre est aujourd'hui Mgr l'évèque de Moulins. Parmi ces excep-
tions, la plus originale et la plus touchante m'était apparue sous
les traits de Pau Savenay, natif de Guérande, Breton à faire
pâmer Auguste Bi izeux, doué ou plutôt armé d'une piété angéli-
que et robuste tout ensemble, qui bravait le respect humain, défiait
la raillerie, et où 1 aurait mis, au besoin, tout l'entétement de sa
race pour affronter la persécution et le martyre. Cette piété se ré-
vélait, jusque dan; les moindres détails, sur son visage énergique,
au frond bombé, ï ux cheveux épais, aux yeux bleus et profonds,
enchâssés sous l'arcade sourcilière, adoucis et comme attendris
par une expression céleste, dès que la prière rayonnait dans leur
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regard. Ainsi, lorsque, sur un signe de notre profeÉseur, indolent,
je récitais, au début et à la fn de la classe le Veni, Sancte Spiritus et
Sub tuun præsidium, c'était, pour presque tous les élèves, le signal
d'un concert charivarique d'éternuments, de quintes de toux, de
pupitres disloqués et de dictionnaires tombant à grand bruit. Paul
Savenay s'isolait de ce tapage, et l'on pouvait suivre sur sa figure
le sourire de la Sainte Vierge dont il implorait la protection, et le
contact de l'Esprit-Saint qui l'eflleurait de ses ailes.

" Cette piété fervente l'avait fait prendre en grippe par le plus
mauvais sujet de la classe, fanfaron d'impiété et de libertinage,
liseur et colporteur des livres de Parny et de Voltaire, et pourtant
Breton comme Paul. Mais, entendons-nous ! ce Breton-là, nommé
Jacques Faël, était Breton de contrebande. On disait que son père,
Nantais d'origine, avait figuré parmi les patauds, avait pris part à
quelques-unes des plus sanglantes scènes de la Révolution, s'était
arrondi en achetant des terres de Vendéens, puis ruiné dans des
spéculations équivoqups. Tout aigrissait Jacques contre Paul Sa-
venay ; un héritage de haiue, le retour des Bourbons, l'animosité
instinctive du vice contre la vertu, du mal contre le bien, de l'a-
théisme contre la foi, du Diable contre le bon Dieu ; mais ce qui
l'exaspérait le plus, c'était la douceur de Paul, sa patience inalté-
rable, que, naturellement, Jacques taxait de Lâcheté et d'hypocrisie.
-- " Tu es donc un lâche ? lui disait-il en lui montrant le poing.-
Je ne crois pas, " répondait Paul avec un accent de résignation
qui aurait désarmé un tigre. Son persécuteur ne lui laissait pas un
moment de trève et le harcelait de la façon qui devait le plus
cruellement blesser cette âme tendre, chaste, exquise et pieuse.
Non content de le traiteide cagot, de Basile, de tartufe et de cafard,
Jacques joignait le blasphème à J'insulte, le sacrilége à l'outrage.
Il glissait dans le pupitre de Paul des caricatures obscènes et de
mauvais livres, il lui criait: " Imbécile ! eh bien ! et ton bon
Dieu ? Pourquoi ne te protège-t il pas contre un mécréant de mon
espèce ?" et autres propos immondes ou odieux que j'épargne à
mes lecteurs. Nous sûmes plus tard que ses brutalités s'étaient
parfois envenimées jusqu'aux voies de fait : bourrades, brimades,
coups de poing, coups de règles : un jour même, un coup de canif
dans les côtes, qui fit couler le sang. La'plupart des élèves feignaient
de ne pas s'apercevoir de ces abominibles violences. Quelques-uns
avaient l'infamie d'applaudir avec des ricanements stupides. Jac-
ques n'avait pas, en somme, l'air bien féroce ; mais il était grand,
bien découplé, taillé en athlète. On le redoutait, et il avait sa pe-
tite cour de complaisants et de flatteurs. Lorsque, indigné de sa
méchanceté et attiré vers Paul Savenay par d'trrésistibles sympa-
thies, je risquais, moi chétif, quelques reproches: "Tais-toi ou je
t'assomme ! me disait cet enragé ; tais-toi, mauvaise graine d'émi-
gré ! " J'aurais certainement eu ma part de ses iujures et de ses
taloches, si je n'avais trouvé un admirable défenseur en la personn
de Gaston de Raincy.
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"le martyre-de Paffl Savenay dura deux anis, et; pendant ces
deux ans, pas unie plainte. S'il versait eni secret quelques lames,
il ne ¶ileurait pas sur ses souffrances, mnais sur les égaremients dle
cette pauvre âmie révoltée contre son Dieu. Un matin, nie rencon-
trant à la portLe S.aiiL-tilpice, et me croyant meilleur que je n'étais,'
-que je nie sulis,-il me-i dit :"I Armanid, allonis prier pour Lui !1
-Je lui répondis :"I Paul, tii es uni saint... le sainit &e Guéranide,
et c'est sous ce nom qlue je veux désormiais te conniaître, t'admiirer
et t'aimer !'

IBientôt, je perdis de vue l-, persécuteur et sa victime-i. Jacque-s
Faél, convaincu de colportage de la Guerre (les Dieu&x, du ('ompère
Mlathieu et des Chansons de Béraîîgcr, fut prié par le proviseur de
lie pas r-even-ir après les vacances. Pauil S-iveniay, qui se destiait
à la professioni de inâdecini, quitta le co lé,eu naatmi
Quatre anmées s'ôtaienit écoulées, pt c'est lui,ate sainit de Guérande,
que je retrouvais chez rirédéric Ozaniam!

I-Oui, le sait di. Guérandle ! r3prit celui-ci ; je vois que vous
vous conniaissez, et je vous enl félicite tous les deux. Sanis lui,
1ous Lisi'auiri ons jamnais pu ébaLxher, niotre pauvre petite Société de
Saint-Vinicent dle Pai, qui peLut-ôtre deviendra granide. Elle reçoit
pour ces débuits, le b:ipt.ême de feu. Etuidianit de tr-oisièmei(, année,
internie à lhospice de la Charité, élève chéri du docte trfiRécamie r,
Saveiiay a üé notre providence. Songez donce ! Fonder, en plein
clîolôral, une cSuvre commie la niôtre, unie société de secours pour
les mnalades, pour les inidigents, pour' les déshérités de ce mionde,

n's-epas arriver aui bivac quelques heures avanit la bataille

(A contfincr.)
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Pilules àI MeGALE
(composées qte usoix'1oingues)

Pour les affectionsbilleuses, mial do tête, cons-
tipation, etc., etc.

D)ÉCÈS DE LA SEMAIN&'

tC'est zine sainte et salutaire pensée
de, prier poui le% morts, afin
qu'ils soient délivrés de leurs pé-
chés, lit Mach. XIII, 46.

PRIONS POUR NO$ MORTS:

Soeur Marie Emilie Tanguay dit Saint.Christophe.-Delvina Caron.-
Délima Aitbry.-Josépliine, Marquet-Angélique Provoqt.-Auna Smith
-Mary Maroney.-Marguierite Paré.-A nna, Parent.-Emélie Bourque.
-Alia Venrier.-rEstlier Ratelle.-LÉéda Tlrébert.-Mlermina Dubé.-
-Louise Gosselin -AnsDavidson.- Biachiel Tourangeau.- thIaïs Ca-
dieux.-Edward NVhite.-Pziul Label le.-Nicolas.EBrisson.-'J. X. Pauizé.
-James Fui-lng. -Frint-ois Dandura1id.--Louis La jeunesse -Franrois
Rochun .- Godefroi Saiucier.-Rtic1iard Shea.-Augustin Thomas.-
Edward Monk. DE PROFUN DIS.

LJ. A. SURVEYER
1tlarehatad Vierronnulr

Tient l'assortimnent le pluf complet poUr 69liSes
ou autres édifices publics, cmmzsiant cit

Clanches, Tirgettes, Charnières (simples
ou à ressorti, Serruires, Poignées en

bronze (nickelées ou en liémeatite).
-eni outre:

Un grand choix d'articles en argenterie,
coutellerie et aussi ustensils de cui-

sine émaillés, etc.
188S, rale Notre.-Daine

(En lace du P-alais de Justicc)
MONTREAL.

ORGU-ES-HIA .ONITJXS
" DOMINION"I

Fabriqués pour L. E. N. PRAMTE
* à Bowmanville, 0.

CE Qu'EN DUr LE OLER-E;,.
AI. L. E. N. Prattu, M!ontréal.

La raison qui m'a eimpèché de vous
écrire- plus tôt, est jue j'atten dais que'
les exerci 'ses du mpois dé Marie, fussent
terminés, car l'instrument a joué tout
le temps,. et je- me proposais de le
trouver en défaut ; mais peine perdue.
J'ai la douce obligationý de -vous* dire
qu'il nous a donné entière satisfaction
tout* le temps.

'REV. B. I3EINIE R, PTRE.

St-Georges, (comté de Beauce)
8 juin, 1882.

En vente chez

La Et Nï PR&TTE
280, rue Notre-Dame Montreqi.

Touor en magasin l'aqý;ortiment
le4s côplet én 0 Canada,.



J. --MAtEA-U, JR.
Marchand.-Epicier

375, RUE LAGAUCUNETIÊIIE
Coin de la rue Sainte-El i zaboth

MONTREAL.

Toujours en mains vieux Cognaco et autres
liqueurs de premier choix.

EUuir)ceries de toutes sortes;,surtout Farine,-
Th îire, Fromnage, Jambon, Fruits et légumes.

Th tCfé des meilleures qn alités, au plus
bas prix.

QU'ON S'Y RENDE EN FOULE.

CHEMIN DE FER LE

GRAND TRONO
IGNE DU CAiNADA .ATTLANTIQUE

ARRANGEMVENTS Dý'É_TÉ

3 leures eutre lontmal et Ottawa

A commencer de LusDi LXt 2 JUILLET et Ce
durant toute la rison d'été des trains à pas-
sagers circuleîent entre Montréal et Ottawa
comme suit:
Départ de Moutréal: Arrivée à Ottawa:

9.00 heures A. M. 12.40 heures P. M.
4.35 heures P. M. 7.35 heures P;. M.

Départ d'Ottawa: Arrivée à Mvontr6al.-
8.35 heures A. M. 11.45 heures A IM.
4,55 heures P. M. 8.30 heures P, M.

Magnifiques chars salons sur les trains du
jour.

Billets à vendre à la gare Bonaventure a
l'hôtel Windsor et aux bureaux des billets
pour la ville No-143 rue Saint-Jacques.

J. HIffSON,,
fontréal, 26 juin 1883. Gérant général.

Phsrnflvie Sainte.Cathertno

R. McNICHOLS
OhiLulste-Pharmaoiell

PROPRIâTAIllE

597, rue Sainte-Catherinie
MONTREAL.

Remèdes et Teintures. Médecines patentées,
Savons, Parfums, Pomimades, etc., etc.

Eponges, Bandages, Sangsucs, Graines de
fleur et de jardins.

Soins pariuXliers donnés aux preseriptiohîs dts
qiéc4eoins et recottes do famille.

LOUIS MONETTE
EN GROS ET EN DETAITL

Fournisseur de plusieurs communautés
religieuses de cette ville

Marché Sainte-Anne, Etal 13 et 14
MOŽITREAL.

Roast-beaf, Steaks. Veaut Mouton, Langues
et viander, salées au goûtt des acheteurs.

UNE VISITE EST SOLLICITÉE.

111, rue Saiu.t-1aurent
Coin de la rue Lagauchetière

MOX.L\TREAL.'

Marchands de Nouveautés
MAGASIN A UN SEUL PRIX

Spécialité pour les Manteaux de Dames
et Hlabillemients de iMesâîeurs.

W. ARCAND, Tailleur.

MAlSON ITA]L-11JNNEj
(Fondée eil 118)

ETABLISSEMENT DE

STATUES RELIGIEUSES
Le Plus beau et le plus grand de

la Puissance

T.cL
STATUAIRE

66 Rue Notre-Damae, X~ontrea1.

Sacré-Coeur de Jésus et de Marie, saint
Joseph, Vierge Mère, Immaculée 0Cunceptiun,
raint François d'Assise, saint Benoît, saint
Jean-Baptiste, saint Louis de Gonzague. saint
Patrice, et un assortiment très considérable
do Saints et Saintes.

Un sculpteur habile est attaché à l'établis-
sement Exécution de toutes matières, mais
spécialoient du plâtre, plastique> staff et
ciment.-Pirlx modérés.

IAOER BAUSOLEIL & . MAUTINX-AU
AVOCATS

55, rue Sait-Jacques
MONTRÉAL.

Hon. HONORÉ MERCIER, ex-Procureur-G,6.
néral, et M. P. P. pour Saint-Hyacinthe.

CLEOPHAS BEA.USOLEIL, ex-Syndic officiel.
PAUL G. MARTINEAU, B. C, L,



MI COlsillel & y8iqutto,
ENTREPRENEURS

d'Eg-lises, couvents, collèges, presby-
tères, résidences privées à la cam-

pagne ou à la ville.
Et exécxutent toutes sortes de répa-

rations sous courts délais.

450 St-Jacqucs
MONTRjiAL.

Ouest

LANTHnDR & Cie.
211, rue Notre-Dame

Notre maison, comme les années pré-
de ntes, Possède l'assortiment le plus comet1s
de Chapeaux Anglais. Française t Ainéricains
de tous genres et de toute", qualités, pour
hom-mes, jeunes gens etenfants. Pardessus8
impermnéables de toutes descriptious. Para-
plunies des célèbres maisons de Martin, Sangs-
ter, etc. - Le département des Meesieurs du
Clergé est une de nos spécialités. Chapeaux
des oie Romain et ordinaire, feutre dur1 etmnu .

Pardessus et Manteaux en Tweed et Cçt-
chernire noir. - Les prix varient selon la
qualité de l'article.

ED, EEP=I1=EPý & Cie
Entrepreneurs de couverturés délse

d'édifices publics, d'usines, d é
sidences, etc., en tôle galva-

nisée et autres métaux.
Aussi plombiers, poseurs d'appareils à

gaz; et d'appareils pour chauftfge
à la vapeur.

69, rue antaus
MONTRÉ~AL.

L. B. LAPIERRE
MARCHAND lE

CH AU SSURBE S
No. 60-1) rge Saint-Dominiquel

9 O1OTRÊAL.
Ouvrages de praýque seulement, le

reparage à bas prix.

POUR AVOIR DJE ÉTABLI EN 1859

Bonnes Photograpmhies
A BON MARCHÉ

Visitez l'établissement de

H. L A RIN acimiste - Pharmacien
18 - RUE SAINT-LAURENT - 18 144, rue Saint-]Laurent

Mi. A. BAYARD, artictte au crayon, avanta- MONTRÉ~AL.
geus5eMent ",,nnu, invite le clergé el le publie à Prescriptions des médecins préparéesvisiter son atelier et garantit la reexemblance i.Peir
parcaiie de ses porirai'is au crayon d'apréi pho-, avec soi.Peir qualité de tiroguse
t4) -rnphieq. et matières chimiques.

CIE D'ASSURANCE CO1Wý,E LE FEU

"THE FIRE INSURANCE ASSOCIATION" 9
D3E LOND>RES, ANGLETERRE

Capital M - M $5,000,000
Fonde Île Réserve - 450$000
]Dépot au Gouverneraent 100000

Prend toutes espèces de risques contre le feu, à des prix modérés. Les églises,
maisons religieuses et d'éducation, à des taux comparativement bas.

DIRECTEUS.-Président: l'hon. Donald Smith, directeur de la Banque de
Montréal; vice-président. Edward Mackay, er., directeur de la Banque de
Montréal, John Ogilvie, Er., Rbt. Bennv, er.

AGENT SPÉCIAL :A. A. MeilleUr.-GÉR;iT GÉNÉRAL :William Robertson.
Bureau principal pour le Canada : 217, rue Saint4acques, MontréaL.

à



f. Seurre et Sufs frais

Sirop -et sucre d'érable nouveau
Entrepôt chez

J. B. RICHER
Marchand d'épiceries,, vins, liqueurs,

etc., etc.
Coin des rues

Lagauchtière et sL.Cl3rles Borromée

J. X. PAUZÉ
. MARCHAND DE

Peintures, Vernis, Huiles
VITRES ET MASTIC

Spécialité : Couleurs et Malériaux. de
Peintres de Voitures.

1349 rue Saint-Jacques Ouest
(Coin de la rue Saint-David)

A deux minutes dernarche de la Stttion
Saint-Bonaventure, côté Est.

MONTREAL.

OU-ASE XECANgU\
Pour invalides ou autres personnes

Elle s'ajuste comme chaise longue, de
bibliothèque, à fumer ou comme un lit.
. C'est sans contredit la chaise la plus com-
mode et la plus confortable. C'est un meu-
ble-magnifique, fait avec d'excellents imaté•
riaux, richement capitonné et qui reste une
chaise, un canapé ou un lit. Elle peut se
plier facilement et est facile à transporter
.Comme- notre outillage est parfait et nos
ouvriers expérimentés, nous pouvons à pré-
sent la vendre pour $30 complète.

ffl Demandez des catalogues illustrés.

W. W. Mc>c.
PR OPRIETAIR E

133 rue ST-PIERRE, Montreal.

CHEIN I FEi D lu ACIFIBUE CAIA11
ltèglements amendés coiceriaiit les terres.

La Compagnie offre actuellement en vente des terres dans la zone du chemin de fer, le
ong de la ligne principale, à $2.50 L'ACRE ET AU-DEShiUS, avec ou sans condition

de culture. On fera, à certaines conditions, une réduction de $1.25 à $3.50 l'acre, suivant
le prix pay pour les terres. La Compagnie offre é galemuent en vente des terres sans cofl
dit ion d'établissement ou de calture. Les sections réservées le long de la ligne
principale jusqu'à Moose Jaw, c'est-à-dire les sections un mille on deça du chemin de fer
sont aictuellement offertes en vente à des conditions avantageuses, mais seulement aux per-t
sonnes qui voudront se livrer à la culture à un temps dit. Les terres de grande valeur du
sud du Manitoba, concédées à la Compagnie du sud de la zone du chemin de fer, ont été
transportées à la Compagnie des Terres du Nord-Ouest du Canada, à qui les acheteurs
doivent s'adresser. Ces terres comprennent celles qui sont le long de l'embranchement sud-
ouest du chemin de fer Pacifique Canadien, lequel sera complété et en opération cette
saison jusqu'à Grotna, sur la Frontière Internationale et vers l'ouest jusqu'à la montagne de
Pemnbinla, aussi les terres dans les districts des Lacs Souris, Pélican, Whitewater et Moose
Mountain.

CONDITIONS DE PAIEMENT
L'..cheteur pourrapayer un sixième comptant et la balance en cinq paiements annuels

avec intérêt à six pour cent, payable d'avance. Ceux qui achèterontsans condition de culture
recevront un acte de transport de la terre s'ils ibaient tout le Prix comptant., On pourra
faire les PAIEMENTS AVEC LES DEBENTURES DES TERRES CONCEDEES quise:ont
nccep'tées à 10 POUR CENT DE PRIME sur leur valeur au pair, et les intérêts accrus.
On peutobtenirdes débontures à la Banque de Montréal, ici, ou à aucune de ses succursales.

Pour prix et conditions' de vente et tous autres renseignements concernant l'achat des
terres de la Compagnie du Chemin de Fer, s'adresser àJOiIN H. McTARVISH, commissaire
des Terres, Winnipeg. Par ordre du.Bureau

CHARLES DRINK WATER
Montréal, 22jan 1883. Secrétaire.



I

tri nouveau train rapide pour New-York,
à dater de lundi, 4 juin

L'Express pour New-York, par le chemin de fer du canal _

Delaware et Hudson, quittera MONTRÉAL, chaque jour,
excepté le dimanche, à 6.15 lits. aj.x. yri\-ant à NEW-YORK
à U.0 lits. a.m.

0. M. KENDRICK, agent général des passagers ft Albany,N. Y.
CHAS. C. McFALLI agent général, 143, tue Saint-Jacques, Montréal.

Grande Fonderie de Cloches

BUJRDIN AINE
Rue de Condé, 28

]LYON.
Fournisseur des Cathédrales de

Agen, Autun, Avignon, Aix, Alger, Port-d'Espagne, Constantine, Gap, Grenoble,
Valence, Tunis.

Accords de cloches; carillonct; montures de tbus syctémes; 'beffroiq en fer; ameublement
comnplet des clochers. Médailles aux eVpositions universelles : Paris 1855,1867 et 1878;

Lon 1872; Sidney 1879; Clermnont-Ferrand 1880, Académie nationale 1878.
Représentée à Montréal par M. IR. BEULLAC, 229, Notre-Dame.

LIBRAIRIE SAIN IýT-JOSEPH
Cadieux ,& Derome

205 & 207 RI..TTE TT - A

Boussu (Nicolas): La vérité sur le roi. 1883. In-t8........... 15 c.
CHTABANNES (la baronne de):* Scmaine #,ucharistique, chemin de la Croix, et

choix de prières; in-18 ................... 04........... ......... ..... 20 c.
CiiEvovoN (l'abbé): Le manuel de la jeune lille chrétienne; in-18 ........ 38 c.

- La perfection des jeunes filles; in-18, ............ ......... ....33 c
CIIOCARNE (le R. P.): Lectures pour chaque jour, extraites des écrits des

saints et des bienheureux; 2 vol. in-18 ............ .... ...... $.25
DIGNAT (l'abbé): L'Ecole de la souffrance. Méditations sur la Passion de

N. S. .- C., avec une préface du P. Monsabré; in-18 ............. ....38 c.
EYMABD (le T. B. P.): La divine Eucharistie; 4 vol. in-t8. &'............ $1.63
FABER (le R. P. W.): Pensées et maximes, traduites par G. Geoffroy, avec

une préface par Léon Gauthier; magnifique édition in-32, sur papier
vélin, avec encadrement ............ .... ........................... 50 c.

FuLrENCE BouÉ (le R. P.> : Nouveau manuel du chrétien, petit livre
d'heures à~ l'usage des gens du monde; édition in-32, sur papier vélin,
avec encadrement .................................................... 50 c.

GRIMEs (l'abbé): Traité dps scrupules. Instructions pour éclairer, diriger,
consoler et guérir les personnes sr'rupuletiseý; in-18 ............... 25 c.

IsoAnoi (Mgr). La sainte Messe, méthode pour assister au saint Sacrifice ;
in-18..............................................3 c.. ..... ....... .......

MAnINî DE BOILESVE (le R. Pl.) : Une pensée par jour, sujets de méditations
tirés de l'évangile du dinlanche;- in-18 ............................. 25 c

MAfssiAN (Gaston): Observations sur le Manuel Gompayré, causeries vil-
lageoises; in.18........................ ........ ...........



Au Clergé et aux_ Comi.utautés 1éigeus2à

HUILE D'OLIVE,
dune qualité supérieure .pour les i:;tels et dortoirs, en

bai-ils, canistres ou au galion.

CIRE BLA'~E
ET PARAFFINEZý.

EN GROS E EN IDÉTAIL CIEZ

POUR

LES

acien
Voisin du Palais de Justice, Molirdal.

RgNOVATEUR.

de LUBY.
ARTICLE DE TOILETTE.

à idépnsalepour la jeunesse perpdéticllé.diý'chevetux.~
cett cellente péatinramène les cheveux gris à làiïS.couleur.-natu..relie 'e-onservîWbeauté ; entretient la tète propre et fra!ihe ; donne auxcheveNux ýu5io un parfum tres agréables ; empêchie et détruit les pelli-cules ; ne gàte.pas la peau ni la coiffure' l a plus délicate; arrête certainementles cheveux de tomber -danspeu de jours, et donne une satisfaction complète à1,%»ý ceul qui s'en servent, étant moins cher que toute autre préparation de cegenre, car par son usage on peut se dispenser d'huile ou de pommade.

En ventle chez ltis les phar-macienis en grandes bouteilles de 50 cts.
ou six bouteilles pour $2.50.

Entrepôt général à Montréal, chez

R. . DE VINS, Pharmacien
Vbisin du Pbslais de Justice, rue Notrc-Danies Afontréal.


